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3 Figures – types 

de la jeunesse









•

•



•



•

•





•



•





•

•

•

•

•

•



•

•

•





•

•

•

•

•



•

•

•



•

•

•

•

•















•



•

•















•

•



•

•



•

•



•



•



•



•



•

•

•



•



•



•



•







•

•

•

•





•



•

•

•



•









•



•





•

•

•

•

•

•

•



•





•

•



•

•



•



































  

  

  

  



  

  

  

  





























•



•



•



Ç





•



•









































•

•

•













































•

•



•



•

•

•







•

•

•



•



Laurence DAVOUST 
laurence.davoust@wanadoo.fr

La participation des jeunes : un tremplin d’estime de soi…  

Les jeunes ne constituent pas une catégorie sociale homogène, ils ne grandissent pas tous au 
même rythme : leur maturité, leur discernement, leur capacité d’autonomie ne peuvent donc 
pas être regardés selon le critère de l’âge uniquement. Certains enfants restent dans des 
préoccupations d’enfants tardivement, d’autres se montrent tôt d’une maturité qui parfois 
nous surprend… Certains jeunes sont rapidement prêts à l’initiative, capables de prendre et 
de tenir bon nombre d’engagements, d’exprimer clairement des positionnements… tandis 
que d’autres, dans leur adolescence, en sont très éloignés d’un point de vue préoccupations, 
d’un point de vue prise de conscience et capacités… parce qu’ils auront besoin de davantage 
de temps et d’accompagnement ou parce qu’ils mettront davantage de temps à se construire. 
Nos approches ou nos accompagnements en direction de ces jeunes, pour être pertinents, 
devront être incontestablement différenciés.  
Pour que l’enfant grandisse et se sente capable de prendre des initiatives, quelles qu’elles 
soient, il devra passer du sentiment d’appartenance à un collectif – la famille dans un 
premier temps – à l’expression d’une personnalité – être en capacité de penser « je ». Cette 
transformation ne se fait pas de façon immédiate. Ce passage fait un détour par un espace 
intermédiaire – un « nous générationnel » selon François De Singly -  situé dans l’entre soi 
adolescent. Ce groupe pour le jeune, constitue un espace de construction absolument 
essentiel, un espace de construction au sein duquel l’adulte n’a pas à siéger. Il s’agit d’un 
collectif qu’il est fondamental de respecter, d’un entre soi qui n’appartient qu’à ses membres. 
Toutefois,  aux côtés de ce groupe de pairs, les jeunes ont également besoin du regard de 
l’autre, de la confrontation avec un individu ou un autre collectif qui ne pensera pas de la 
même façon, qui ne puisera pas dans le même registre qu’eux, qui ne s’inscrira pas dans le 
même cadre…  



Cette relation double permettra aux enfants, aux jeunes, d’être suffisamment en confiance 
pour, le moment venu, élargir leurs cadres de référence, aller de l’avant, se sentir acteurs 
dans d’autres espaces…

Des façons d’agir et d’être peu conformes à celles des générations précédentes 
Il existe aujourd’hui pléthore de regroupements de jeunes qui ne sont pris en compte, ni par 
l’institution d’éducation populaire, ni par l’institution politique. La multiplicité des formes et 
des modalités de fonctionnement pour « être et faire ensemble » mérite d’être ici rappelée 
afin, notamment, de ne pas penser l’association de jeunes uniquement au travers d’un 
schéma pré-formaté.  
Pour reconnaître le groupe associé comme un espace légitime de convivialité, de 
socialisation, de construction et de production, il est nécessaire de laisser le champ libre à 
l’imagination de nouveaux modes d'organisation, de nouveaux modes d'auto-organisation. 
Charge aux acteurs éducatifs de trouver, parallèlement, des modalités nouvelles de travail 
pour ceux qui accompagnent ces formes diverses. 
Quelles que soient les formes souples d’auto-organisation des collectifs, l’enjeu est bien de 
trouver des espaces au sein desquels la parole de chacun compte, l’épanouissement de 
chacun est important, la place de chacun est respectée…

Des modalités d’engagement et de participation en évolution 
Les travaux de sociologie de l’engagement montrent une évolution sensible des façons de 
s’engager. Si l’entrée dans un groupement s’inscrivait jadis dans la durée, chacun est 
aujourd’hui susceptible de rejoindre un mouvement, un collectif, pour un temps restreint, 
délimité. Cette donnée nouvelle ne suppose pas une implication moindre : le degré 
d’implication peut être important, mais la durée de l’engagement plus courte.  
Dans ces modalités d’engagement en évolution, ce qui constitue, en revanche, une spécificité 
de jeunesse, c’est qu’au delà de cet intérêt propre, personnel, à l’investissement, les jeunes 
gardent, néanmoins, dans leur engagement, dans leur façon de prendre des initiatives, une 
ligne de conduite primordiale : celle du plaisir à être ensemble, condition qu’on ne retrouve 
plus forcément à cette place pour d’autres générations. 

Un rapport différent au projet et à l’action 
Nous venons de définir l’espace collectif comme lieu de plaisir et de sens à être ensemble : 
ce postulat produit d’emblée un rapport à l’action et au projet différent de ce qu’il était 
auparavant : il implique qu’un jeune, porteur de projet, ne poursuive pas son action s’il 
estime que son groupe d’appartenance ne fonctionne pas, n’est pas convivial, plaisant, ne 
constitue pas un « espace de vie » suffisamment intéressant pour qu’il y reste.  
Cette idée d’être ensemble est absolument primordiale dans la façon dont les jeunes 
s’engagent aujourd’hui. Préalablement à la mise en œuvre de projets, ils ont aujourd’hui 
besoin d’expérimenter ce groupe, sa vie collective, sa vie sociale, ses modalités de 
fonctionnement…C’est de ce plaisir à être ensemble que pourront éventuellement naître des 
envies de faire ensemble et non l’inverse : le projet n’est pas la condition qui permet à des 
jeunes d’être ensemble. Si nous ne prenons pas garde à cette priorité de la reconnaissance de 
l’espace collectif, l’impératif du projet peut alors être destructeur. 
Ceci étant posé, si nous faisons alors l’effort d’être à l’écoute de ces jeunes qui ont le souhait 
de vivre des expériences collectives, qui ont envie d’être ensemble, d’échanger, de discuter, 
d’avoir un espace à eux… plutôt que de les enjoindre à agir, nous percevons aisément une 
multiplicité d’attentes, d’envies qui émergent, qui s’expriment parfois entre les lignes, et qui 
viennent petit à petit alimenter le fait même d’être ensemble. Dans cet espace de vivre 
ensemble, il est fort intéressant de se mettre à l’écoute de tout ce que les jeunes expriment en 
termes d’envie de faire collectivement. 
Lorsque le pré-requis du droit des jeunes à être ensemble est acté et à partir du moment où le 
collectif produit du projet, les jeunes sont alors en demande de réactivité de la part des 
adultes, des associations, des collectivités, des familles… C’est de reconnaissance qu’ils ont 



alors besoin, pour que leurs initiatives, grandes ou petites, ambitieuses ou très humbles, 
puissent leur ramener une image positive de ce qu’ils sont en train de créer, de proposer. 
Les jeunes revendiquent une reconnaissance sociale qui aujourd’hui leur fait souvent défaut. 
Ils demandent simplement à être écoutés, pris au sérieux, acceptés dans leur diversité afin de 
prendre la place qu’ils ont choisi d’occuper dans la société.  

Entre l’écoute et la prise en compte 
Certes la reconnaissance est essentielle, mais elle implique une imbrication de postures dont 
nous avons besoin de prendre conscience pour mieux savoir les faire émerger. Le premier 
niveau de reconnaissance nécessaire, c’est incontestablement l’écoute, y compris l’écoute 
d’un propos qui ne correspond que très partiellement aux propos attendus ou aspirés. 
Ecouter, en ce sens, c’est donner le temps de l’expression, c’est accepter une structuration et 
une logique différente…  Le second niveau, c’est la prise en compte réelle de cette 
différence, qu’elle soit de forme ou de point de vue. Sans présupposer que le point de vue 
des jeunes puisse être toujours différent de celui de l’institution ou de l’adulte, il importe 
toutefois de garantir que si la divergence existe, elle puisse avoir le droit de s’exprimer.  
Viennent ensuite les trois autres niveaux, qui relèvent de la reconnaissance de la mise en 
œuvre : en ce sens reconnaître, c’est, premièrement, créer l’espace de liberté nécessaire à la 
mise en place des projets, des idées, des envies… ; deuxièmement, reconnaître les porteurs 
des projets comme des acteurs légitimes ; troisièmement, être en capacité de proposer les 
conditions de la valorisation, de la mise en lumière des projets ou des initiatives, dans 
l’environnement social des jeunes. 
Cette reconnaissance constitue un principe fondamental pour que le jeune porteur 
d’initiatives tire ensuite le bénéfice de ce projet en termes de confiance et d’estime 
de lui-même : c’est de l’accueil d’une génération dont il est question : reconnaître les 
jeunes, c’est faire une place à une génération nouvelle et affirmer la confiance que 
nous lui portons.
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« Regardez-nous comme une chance ! »  

17 octobre 2010 – Journée mondiale du refus de la misère –  
Mémoire du mouvement ATD Quart-Monde à l’attention du Premier Ministre – Extraits 

Le message des jeunes 

« Des jeunes d’Europe se rassemblent et s’adressent à 
chaque personne et aux responsables locaux, 
nationaux et européens : 

Nous jeunes de quartiers abandonnés, jeunes de beaux 
quartiers,  
Nous jeunes sans papiers, jeunes déracinés,  
jeunes chargés de famille,  
Nous jeunes chômeurs, jeunes sans emploi,  

sans formation, jeunes étudiants et jeunes travailleurs,  
Nous jeunes révoltés et solidaires refusant l’exclusion,  
nous prétendons à un avenir. 

A ce monde qui exclut, qui brise certains  
d’entre nous, ce monde gouverné par l’argent,  
nous voulons dire notre dégoût, notre colère, notre 
rage.  
« Ce qu’il y a de plus dur, c’est de se savoir compté  
pour rien, notre vie n’a de valeur pour personne.  
C’est ça qu’il y a de plus dur. » 

Nous avons du mal à comprendre ce monde  
mais nous voulons y trouver notre place. 

Pour avoir notre place,  
nous avons besoin de structures, de lieux,  
de personnes qui nous font grandir.  
L’école doit être un de ces lieux.  
Nous ne pouvons plus accepter une école qui  
accentue les différences et brise certains d’entre nous.  
« L’école si on ne s’y adapte pas, on est exclu…  
Les jeunes qui font le bordel, il faudrait les écouter,  
prendre le temps de les connaître,  
ne pas les mépriser. »  
« Si tu as des soucis dans ta vie, tu ne peux pas  
bien apprendre, tu n’es pas concentré pareil. »  
Nous voulons une école qui prenne en compte la 
réalité de nos vies,  
nous voulons une école qui nous ouvre sur le monde.  
Cette école, nous devons la penser ensemble. 



Nous avons du mal à comprendre ce monde mais nous 
voulons y trouver notre place. 

Nous sommes souvent orientés vers  
des formations qui ne nous correspondent pas  
et nous mettent en échec.  
Nous pouvons avoir des conditions et parcours de vie  
qui nous empêchent de bien suivre ces formations  
qui devraient nous faire entrer dans le monde du 
travail.  
« On m’a imposé une formation de vente que  
je n’avais pas demandée car il n’y avait plus de place  
dans ce que je voulais, du coup j’ai glandé. »  
« Quand on n’a pas d’adresse fixe  
on ne peut pas avoir d’emploi et sans emploi,  
on n’a pas de logement. »  
« On nous demande toujours de l’expérience,  
alors quand t’as pas de diplômes,  
que t’as jamais travaillé tu n’as aucune chance. » 
Comment avoir un vrai travail quand on vient  
de sortir du système scolaire ?  
Comment avoir un vrai travail  
quand on n’a pas de formation adaptée ?  
Nous voulons être intégrés et reconnus dans le monde 
du travail 

Nous avons du mal à comprendre ce monde mais nous 
voulons y trouver notre place. 

Nous vivons pour certains l’intolérable,  
l’insupportable. D’autres ont la vie plus facile.  
Ensemble, nous ne pouvons plus accepter les 
discriminations.  
Si appartenir à une communauté ou habiter  
tel quartier nous stigmatise et nous isole de la société,  
alors cette société là on n’en veut plus.  
« J’ai plein de potes qui ne veulent plus voter  
et même si moi je vais voter pour faire mon devoir 
de citoyen, je le fais sans y croire. »  
« On a une haine envers ceux qui nous font  
péter les plombs. Ça pourrait se passer autrement. »  

Nous avons du mal à comprendre ce monde  

mais nous voulons y trouver notre place.  

Nous ne pouvons pas laisser l’injustice et la misère  
s’imposer comme puissances.  
Nous ne sommes pas des feignants,  
des délinquants, des asociaux.  
Par nos actes de résistance et de solidarité,  
nous luttons au quotidien contre les injustices.  
Notre vie même témoigne de ce combat.  
« Quand mes amis ont besoin de manger et que  
même ça ils ne le peuvent pas, je les dépanne »  
« Je veux être travailleuse sociale pour travailler  
avec des enfants qui comme moi ont eu la vie  
difficile. Moi, je sais ce qu’ils endurent,  
je suis passée par là. »  
« Un jeune du quartier s’est mis régulièrement  
à nettoyer les espaces verts ;  
les autres l’ont vu et l’ont rejoint. » 

Nous cherchons notre place dans ce monde. 
Nous savons que nous devons nous mettre avec 
d’autres.  
Nous venons de milieux différents mais nous voulons 
vivre ensemble dans nos villes et nos quartiers.  
Nous avons la certitude que c’est en dépassant  
nos préjugés et nos craintes que nous obtiendrons un 
vrai changement. 

Pour nous comprendre, nous avons osé nous parler.  
Ce message est le fruit de rencontres  
où chacun a pu se sentir écouté et respecté. 

NOUS TOUS,  
DE TOUTE L’EUROPE ET DE TOUT AGE  
QUI RÊVONS D’UN MONDE JUSTE,  
METTONS-NOUS ENSEMBLE POUR LE RENDRE 
POSSIBLE ». 























  

  

  



  

  



  

  

  

  



  

  

  

  



  

  

  

  








